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Reddite  ergô  quæ  funt  Cæfaris,  Cæfari  ; & qü* *  fm 

Rendez  donc  à Céfar  ce  qui  eft  à Céfar,  & à Dieu: 
ce  qui  eft  à Dieu. 


DEPUIS  trente  cinq  ans  .que  je  fuis  votrs 
cure,  mes  très- chers  frères,  je  vous  ai  fou! 
vent  exphque  ces  paroles  de  notre  divin  mai- 

• le  vous  ai  fait  voir  comment  il  avoit  fu 
renfermer  dans  ces  mots  toute  la  dourine 
qui  fait  en  meme-temps  & le  citoyen  & le 
chrétien  ; qui  affure  la  paix  & la  profpérité 


des  empires  fur  la  terre,  & notre  bonheur 
à venir  jdaus  le  ciel.  Grâces  immortelles  en 
foient  rendues  à Notre  Seigneur  Jefus-Chrifl  ; 
j’ai  toujours  eu  lieu  de  me  féliciter  de  votre 
fidélité  à fa  doârine.  Je  vous  ai  toujours 
vus  pleins  d’amour  pour  notre  bon  roi , 
pleins  de  fou  million  &C  de  refpeft  pour  les 
lois  ; payant  avec  exactitude  les  impôts  obéif- 
fant  avec  empreflement  aux  magifïrats.  Je 
vous  ai  toujours  vus  rendant  à Dieu , ce  qui 
eü  à Dieu,  rempiiffant  avec  une  fidélité  exem- 
plaire vos  devoirs  de  religion,  Audi  la  paix 
a-t-elle  régné  dans  cette  paroifîe,  lors  même 
que  nous  entendions  dire  qu’elle  çtoit  malheu- 
reufement  bien  troublée  dans  quelques  au- 
tres. 

Je  viens  donc  encore  vous  le  répéter  : ren- 
dez à Céfar  ce  qui  eft  à Céfar  , & à Dieu 
ce  qui  eft  à Dieu.  Mais  vous  voyez  les  lar- 
mes qui  coulent  de  mes  yeux,  vt  les  vôtres 
commencent  à couler  avec  les  miennes.  Je  fais , 
mes  chers  parcifliens,  je  fais,  mes  chers  en- 
fans  , que  vous  êtes  en  peine  pour  votre  pafteur; 
que  vous  partagez  mon  inquiétude.  Vous  m’a- 
vez toujours  vu  fournis  aux  décrets  de  no- 
tre affembiée  nationale  , fanftionnés  par  notre 
bon  roi , dans  tout  ce  qui  regarde  la  puifîance 
civile  ; mais  vous  ne  m’avez  pas  encore  en- 
tendu prononcer  le  ferment  civique.  Hélas  I 
vous  ne  penfiez  pas  même  \ me  le  demander. 
Vous  faviez  bien  que  je  n’ai  pas  befoinde  jurer  , 
pour  veiller  avec  foin  fur  vos  arnes  qui  me  font 


confiées  , pour  vivre  8z  pour  mourir  fidèle  à 
ma  patrie  ôz  à mon  roi , & pour  être  tou- 
jours fournis  aux  lois  des  hommes,  tant 
qu’elles  n’auront  rien  de  contraire  à la  loi 
de  notre  Dieu  , à fa  religion. 

J’ai  peur  en  ce  moment , de  vous  fcanda- 
lifer.  Quand  je  vous  commandois  fi  fouvent 
au  nom  de  Jefus-Chrifi  d’obéir  à Céfar,  je 
vous  le  commandois  fans  exception  ; je  ne 
vousdifois  pas:  la  loi  des  hommes,  peut  être 
quelquefois  en  oppofiîion  avec  la  loi  de  Dieu» 
Je  ne  fuppofois  pas  que  cela  dût  jamais  arri- 
ver dans  un  royaume  très-chrétien  ; êz  très- 
certainement  cela  ne  feroiî  pas  arrivé  non  plus 
fi  malheureufement  les  circon fiances  n’avoient 
pas  entraîné  nos  législateurs  à traiter  de  ma- 
tières que  Dieu  n’a  pas  commîtes  au  jugement 
de  Céiar,  mais  aux  dédiions  de  l’églife.  De 
quelque  manière  que  Dieu  l’ait  permis  , voilà 
mes  très-chers  frères  , que  je  fuis  obligé  de 
vous  le  dire  , non  pour  que  vous  man- 
quiez de  refped  envers  Tafiemblée  nationale  , 
ou  envers  notre  bon  roi  ; pour  que  vous  vous 
éleviez  jamais  contre  le  magifirat , ou  contre 
les  exécuteurs  de  la  loi  ; Dieu  me  préferve 
de  vous  infpirer  jamais  de  pareils  fentimens  ! 
Dieu  me  préferve  d’exciter  les  divfions  , de 
nourrir,  de  fomenter  les  infurredions  des  ci- 
toyens les  uns  contre  les  autres  : mais  pour 
que  vous  foyez  moins  étonné  de  me  trouver 
m oi- même  indocile  , êz  j’ofe  l’efpérer,  in  via- 
cible  à des  lois  émanées  de  Célar* 


i 


6 

Le  ciel,  pour  m’éprouver , permet  en  ce 
moment  qu’on  m’intime  des  ordres  que  je 
ne  pourrai  fuivre  fans  reffriéfion  , qui  gênent 
ma  confcience , qui  contrarient  ma  foi.  Au 
nom  de  1 aflemblée  nationale  & de  notre  bon 
roi , M.  le  maire  efl  venu  ce  matin  m’annon- 
cer qu’il  falloit  purement  &:  fimplement  faire , 
en  votre  préfence , le  ferment  de  défendre , 
de  toutes  mes  forces  , la  conflitution , fous * 
peine.  d5étre  privé  de  mon  traitement  pécu- 
niaire , 6c  de  vous  voir  donner  uiraurre  curé... 
33e  mon  traitement  peeuniaire  ! ah  ! ce  n’efl 
pas  ce  qui  m’afflige  ; mais  de  vous  voir  don- 
ner un  autre  cure  , de  voir  vos  âmes  livrées 
è un  pafleur  qui  ne  feroit  pas  votre  pafleur  , 
& d’être  (eparé  de  vous,  pour  vous  livrer 
à-'tm  prêtre  qui  n’auroit  pas,  pour  conduire 
v s âmes  dans  les  voies  du  falut , l’aveu  6c 
la  million  , l’autorité  que  l’cglife  feule  peut 
donner  fur  les  âmes  ! voilà  ce  qui  déchireroit 
mon  cœur  ; voilà  ce  que  je  conjure  le  bon 
Dieu  d’écarter  loim  de  vous. 

Je  vous  entends , mes  frères  ; votre  affec- 
tion pour  moi  me  dit  ici  : pourquoi  vous  re- 
tirer? faites  donc  ce  ferment  , 8c  refiez  avec 

nous Faites  donc  ce  ferment  ! vous  le 

voulez  mes  frères  ! eh  bien , recevez  - le  : je 
jure  devant  Dieu  de  veiller  avec  foin  fur  ma 
paroi (fe , fur  vous  tous,  mes  entans , dont  les 
âmes  me  font  confiées  ; je  jure  devant  Dieu , 
tiVire  toute  ma  vie  inviolablement  attaché  à 
ma  nation  3 à mon  roi  3 6c  fournis  à toute 


loi  compatible  avec  les  devoirs  de  la  jufliee 
& de  la  religion  : je  jure  de  rendre  à Ceiar 
ce  qui"  eft  à Ceiar  , & à Dieu  ce  qui  eft  à 
Dieu. 

Vous  n’êtes  pas  contens  ; vous  attendez 
encore  que  j’ajoute  le  ferment  de  défendre  de 
toutes  mes  forces  la  conftitution.  Vous  l’at- 
tendez , je  fuis  encore  votre  curé  pour  ce 
quart  d’heure  au  moins  ; c’eft  peut-être  pour 
la  dernière  fois  qu’il  m’eft  permis  de  vous 
parler  du  haut  de  cette  chaire  ; fouffrez  que 
je  vous  inftruife.  Avant  de  me  prelfer , appre- 
nez , je  vous  prie  , à concevoir  vous- memes 
ce  que  vous  exigez. 

Si  la  dernière  partie  du  ferment  qu’on  me 
prefcrit  s’accorde  , £ elle  eft  compatible  avec 
ce  premier  ferment  que  j ai  déjà  fait  , de 
veiller  avec  foin  fur  vous*  mes  paioiftiens 9 
& fur  vos  âmes  , j’ajoute  volontiers  que  je 
ferai  fidèle  à la  conftitution  , mais  fi  dans  cette 
conftitution , dans  la  partie  qui  me  regarde  * 
moi  , votre  curé  , votre  parleur , il  eft  des 
objets  incompatibles  avec  ces  foins  que  je  vous 
ai  voués  , vous  n’exigerez  pas  fans  doute  que 
dans  la  chaire  de  vérité  je  vous  jure  à ia  fois  , 
le  oui  6c  le  non  , & le  pour  & le  contre». 
Or , écoutez , mes  frères  r 

Lorfque  j*ai  fait  ferment  de  veiller  avec  foin 
fur  vos  âmes,  quai-je  promis  par- là?  de  vous 
prêcher  toujours  la  pure  vérité  de  l’évangile* 
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d’ééartçr  loin  de  vous  toute  fauffe  ctaôririej 
tout  danger  du  feîut  ; de  vous  retenir  de  tou- 
tes mes  forces  dans  le  bercail  de  Jefus-Chrift, 
fk  fans  cefîe  attaché  à fon  églife  catholique , 
apoftolique , romaine , & à fes  vrais  payeurs. 

Je  l'ai  fait  , je  le  fais  encore  ce  ferment; 
& c’eft  en  conséquence  de  cette  obligation 
que  je  vous  ai  prêché  tant  de  fois  , que  je 
vous-  prêche  encore  que  parmi  vos  payeurs , 
il  en  eft  un  fur-tout , notre  faint  pere  le  pape, 
auquel  tous  les  chrétiens  doivent  foumifîion  , 
obéiffance  dans  la  foi , comme  au  vicaire  de 
Je fu s - Chrift  , comme  au  vrai  ' fucceffeur  de 
faint  Pierre,  auquel  ont  été  confiés  les  clefs 
du  royaume  des  deux  ; auquel  il  a été  donné 
un  vrai  pouvoir  fpirituel  fur  chacun  de  nous; 
qui  , par  cette  raifon , a une  véritable  jjurif- 
di&ion  fur  chaque  églife  ; qui , par  cette  rai- 
fon , peut  donner  la  mifiion  à nos  évêques , ' 
vous  donner  à vous-même  toutes  les  difpen- 
ies  dont  vous  pouvez  avoir  befoin , qui , par 
çetre  raifon  , a auiîi  le  pouvoir  de  délier  lui 
feuî  , & d’abfoudre  de  certains  crimes , dont 
l’abfolution  lui  efl  réfervée.  C’efi:  avec  toute 
cette  puiffance  que  je  vous  ai  toujours  peint 
l’autorité  de  notre  faint  père  le  pape  : dans 
tout  ce  que  j’en  dis  , il  n’efl  pas  un  leul  objet 
qui  ne  foit  un  article  de  foi  pour  les  catholi- 
ques, Je  vous  l’ai  enfeigné  ; j’ai  dû  vous  l’en- 
fesgner  ; à préfent  vous  voulez  que  je  fafle 
ferment  de  maintenir  de  toutes  mes  forces 
une  conûitution  • qui  ne  laifle  au  pape  qu’un 


Tain  nom  de  chef  de  l’unité  , fans  la  moindre 
autorité  fur  vos  âmes?  une  conflitution  qui 
défend  à nos  évêques  de  recourir  au  pape 
pour  obtenir  la  confirmation  de  leur  éléva- 
tion à l’épifcopat  ; qui  vous  défend  , à vous  , 
de  recourir  au  pape  pour  vos  difpenfes , qui 
détruit  , par  une  aflemblée  de  laïques,  le  pou- 
voir que  Jefus-Chrift  avoit  donné  au  pape, 
& les  réferves  que  Péglife  avoit  ordonnées, 
flatuées  pour  maintenir  l’idée  de  cetie  auto- 
rité que  Jefus-Chrift  avoit  donnée  à Pierre  ÔC 
les  fuccefieurs.  Vous  voyez  bien,  mes  chers 
paroifiïens , que  je  ne  puis  admettre  une  pa- 
reille do&rine  fans  contredire  celle  de  toute 
Péglife  catholique  ; vous  voyez  qu’il  n’eft  pas 
quefiion  ici  de  fimples  formalités , comme  on 
peut  vous  le  dire  , mais  de  nos  vérités 
efTentielles  , de  nos  dogmes  ; &C  que , par  con- 
féquent , je  ne  puis  faire  cette  fécondé  panie 
du  ferment  fans  contredire  la  première  , fans 
mentir  contre  Dieu  , contre  la  foi , Sz  contre 
moi -même.  Je  ne  jurerai  pas  de  maintenir 
une  conflitution  oppofée  au  vicaire  de  Jefus- 
Chrift. 

Une  autre  vérité  bien  effentielîe  que  je 
vous  ai  apprife  , c’efl  que  Jefus  « Chrifl  feui 
étant  l’auteur  du  falut  , & n’ayant  donné 
qu’à  fon  églife  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés  , d’adminiflrer  les  facremens , ôc  de 
vous  fournir  les  moyens  du  falut  ; il  faut  que 
tous  vos  prêtres , vos  évêquss  , yos  curés 
& vos  vicaires  tiennent  de  Jefus  - Chrifl  par 
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fon  églife,  toute  leur  autorité  fur  vos  âmes. 
Delà,  il  fuit  évidemment  que  des' laïques  ne 
peuvent  , ni  donner , ni  ôter  aucun  pouvoir 
conféré  par  leglife  , relativement  au  falur. 
Cependant  l’afTembiée  nationale  prétend  avoir 
détruit  l’autorité  de  votre  évêque  , fans  le 
concours  du  pape  , fans  aucun  concile  , & 
contre  la  volonté  bien  connue  de  vos  paf- 
teurs  : elle  détruit  bien  d’autres  évêques,  elle 
vous  en  donne  une  autre  à vous-mêmes,  elle 
vous  en  donne  un  qui  , n’ayant  point  fur 
vous  de  jurkdidion  , vous  enverroit  bientôt 
des  curés  6c  des  vicaires  qui  n’en  auroient 
pas  davantage  , qui  vous  donneroient  des 
absolutions  toutes  fautes  ; qui , détachés  de 
l’églife,  dont  ils  n’auroient  pas  reçu  leur  pou- 
voir, vous  en  détacheroient  vous-mêmes.  Je 
ne  puis  donc  encore  aohérer  à cet  article  de 
îa  conllitution  , fans  manquer  à toute  antre 
chofe  qu’à  une  fimple  formalité , fans  tomber 
dans  cette  héréfîe  formelle  de  Luther  qui  ac- 
corde aux  laïques  le  droit  de  donner  des  mif- 
fions  dans  l’églife.  Je  ne  jurerai  pas  de  main- 
tenir une  conllitution  qui  tranfporte  aux  laï- 
ques un  droit  que  Jefus-Chrilt  n’avoit  donné 
qu’à  fon  églife. 

Une  troifième  vérité  , mes  frères  , que  je 
vous  ai  louvent  prêchée  à l’occafion  de  nos 
pieufes  relig;eulès  6c  de  nos  braves  chartreux 
qui  font  dans  notre  voifmage  , c’elt  que  leur 
profelîit*n  elt  fainte  ck  toute  conforme  aux 
îubiimes  confeiis  de  Jeius-C  lirill.  L’akemblée 


T ï 

nationale  déshonore  cette  prête  fficn.  La  cons- 
titution la  regarde  comme  eppotee  ait  bonheur 
de  l’état  ; elle  proferit  la  folemnité  de  ces 
vœux  évangéliques,  h h 1 je  pourrais  jurer  de 
de  la  proferire  suffi  , fans  manquer  à mon 
premier  ferment  , de  vous  prêcher  toujotirsr 
les  grandes  vérités  de  l’évangile  , de  vous 
infpirer  tout  le  refpecl  &:  toute  la  foi  qu’elles 
méritent  i Vous  fentez  bien.,'  mes  très-chers 
frères , que  je  ne  peux  , en  face  des  autels  & 
de  mon  Dieu  , déshonorer  ainfi  la  religion  dont 
il  a daigné  me  faire  auprès  de  vous  fon  prin- 
cipal miniflre.  le  ne  jurerai  pas  de  maintenir 
une  conflitution  qui  flétrit  un  état  que  Jefus- 
Chfifl  proclame  état  de  fa  in  te  té  & de  per- 
fedion, 

• _ . : V','  i;  ' \ 

Réfolu  de  me  taire  fur  les  biens  qu’on  nous 
enlève  » je  ne  vous  dirai  pas  que  c’eft  une 
héréfie  condamnée  par  le  concile  de  Confiance  * 
contre  le  malheureux  "WicîefF,  d’imaginer  que 
leglife  ne  peut  point  pofléder  ; de  penfer 
que  , malgré  l’excommunication  du  concile  de 
Trente  , on  peut  îa  dépbuil’er  de  ce  qu’elle 
poflede  ; mais  je  vous  prierai  au  moins  de  ne 
pas  exiger  que  je  jure  de  maintenir  de  toutes 
mes  forces  une  conflitution  qui  la  prive  de 
fes ; poffeffions  les  plus  anciennes  ce  les  plus 
légitimes.  Je  ne  demande  pas  les  biens  enlevés 
à ma  cure  ; je  defire  bien-  fmcérement  qu’ils 
foient.  plus  utiles  entre  les  mains  de  l’état 
qu’ils  no»  l’étoient  entre  les  miennes  ; mais  je 
vous  !e  demande  ? pouvez- vous  bien  pente? 
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qu’il  me  feroit  permis  de  jurer  que  jamais  je 
ne  permettrai  que  ces  biens  retournent  à ma 
cure , pour  y être  employés  , comme  grâces 
à Dieu  , je  crois  l’avoir  fait*  à foulager  mes 
pauvres  6c  mes  malades  ? Sans  être  ambitieux 
ou  avare  , je  ne  jurerai  pas  de  maintenir  la 
fpoliation de  quatre-vingt  mille  églifes , lanéan- 
tilfement  de  toutes  les  fondations  pieufes. 

Je  ne  vous  ferai  pas  obferver  bien  d’autres 
articles  qui  contrarient  également  ma  confcience 
6c  ma  foi  ; je  ne  vous  dirai  pas  qu’une  confti- 
tution  toute  contraire  à l’autorité  que  Jefus- 
Chrifl  a donnée  aux  évêques  , en  les  faifant 
nos  fupérieurs  , qu’une  conftitution  qui  loumet 
les  évêques  au  Presbytère  , eft  encore  une  conf- 
titution  hérétique  6c  presbytérienne  , que  je  ne 
peux  jurer  de  maintenir. 

Je  ne  vous  dirai  pas  qu’âprès  tant  d’articles 
contraires  , non  pas  Amplement  aux  formes 
canoniques  , ce  qui  feroit  déjà  un  mal  dont  il 
ne  m’eft  pas  permis  de  jurer  le  maintien  , mais 
contraire  lui;- tout  à nos  dogmes , à notre  hiérar- 
chie, à notre  morale;  la  même  conftitution  nous 
en  préfentera  peut-être  bientôt  d’autres  ôc  fur  le 
mariage  6c  fur  le  divorce , 6c  fur  d’autres  ob- 
jets qu’on  ne  fçauroit  prévoir  , qu’on  ne  fau- 
roit  au  moins  jurer  de  maintenir  , fans  bleffer 
les  devoirs  de  la  confcience.  Mais  je  vous  prie- 
rai d’obferver  , mes  chers  paroilîîens  , que 
déjà  un  grand  nombre  d’évêques  ont  mani- 
festé leur  do&rine  6c  leur  ôppofition  à toute 


cette  partie  de  la  conilitutlon  ; que  je  ne  pins 
pas  vous  enfeigner  une  autre  do&rine  que  celle 
des  évêques.  Je  ne  jurerai  pas  de  maintenir  ce 
qui  afflige  l’églife  , ce  qui  la  contrarie  , 6c 
fur- tout  ce  qui  efl  dans  une  évidente  oppo- 
sition avec  (es  dogmes  , ce  qui  peut  à chaque 
inflant  détruire  quelque  nouvel  article  de  la  foi 
ou  de  la  difcipline. 

Pardonnez  moi  donc  9 mes  chers  frères  , 
cette  invincible  oppolition  de  ma  confcience , 
6c  qu’elle  ne  foit  pas  pour  vous  un  Sujet  de 
fcandale.  Croyez  que  ^’il  étoit  poffcble  ici 
d'obéir  à Célar  , je  continuerois  à vous  en 
donner  l’exemple;  mais  il  eft  queflîon  d’obéir 
à Dieu , 6c  de  Suivre  la  foi  ; je  fuis  votre 
pafteur  ; puifque  le  Seigneur  m’a  placé  dans  ces 
circonÜances  , je  vous  dois  un  exemple  de  £er« 
meté  6c  de  confiance  ; j’efpere  le  donner.  Si 
je  fuis  dépouillé  de  mes  biens  , le  Seigneur  y 
pourvoira  ; je  me  jette  dan^  Ses  bras  6c  dans 
les  vôtres  ; fi  l’on  veut  me  fermer  les  portes 
de  ce‘  temple , je  vous  préviens  que  je  ne 
celle  pas  d’être  votre  pafteur  ; que  celui  qui 
feroit  envoyé  à ma  place  , ne  fera  qu’un 
intrus  , qu’il,  n’aura  point  d’autorité  fur  vos 
âmes  ; qu’il  vous  jette  dans  un  fchifme  fatal , 
6c  vous  Sépare  de  la  véritable  églife,  de  la 
communion  des  vrais  fidèles  , s’il  n’a  point 
auprès  de  vous  une  million  canonique.  Je  ne 
vous  quitte  point  , riche  ou  pauvre  , je  veux 
vivre  auprès  de  mes  chers  paroifliens.  Je  ne 
éifputerai  pas  avec  la  force  ; mais  ceux  de  vous 
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qm  voudront  fuivre  leur  vrai  pafteur  , me 
trouveront  toujours'  prêt  à leur  porter  tous 
les  iecours  de  mon  miniftère  ; vos  âmes  me 
{ont  trop  chères  pour  les  abandonner  à un 
intrus  ...  Mais  vous  pleurez  fur  moi  ! Ah  1 
non  , mes  frères  que  le  fpeflacle  de  votre  doul 
leur  que  vos  fanglots  n’ébranlent  point  ma 
relolution.  Putfqu’un  moment  d’épreuve  eft 
arrive,  fouvenons-nous de  celles  des  martyrs; 
nous  n’avons  pas  encore  réfitîé  jufqu’au  fang  ; 
nous  n avons  pas  encore  fiipporté  . comme 
eux  , la  foif , la  nudité  , & les  tourmens  les 
p'us  aâreux.  Nous  n’avons  pas  , comme  eux  , 
cies  tyrans  a vaincre  jufques  fur  l’échafaud.  Une 
erreur  d’un  moment  a pu  féduire  des  légilla- 
teurs  moins  occupés  que  vos  pafteurs  , de  la 
devin  ne  famte.  Ils  en  feroient  plus  affligés  que 
nous  s ils  comjoifloient  l’erreur  qu’ils  nous  com- 
mandent. Apprenons  leur  au  moins  comment 
le  vrai  chrétien  réftfte  , lorfque  fa  confcience 
" Ion  Dieu  ne  lut  permettent  pas  d’obéir. 
H.us  nous  aurons  montré  de  fermeté  fur  ces 
Oo/ets,  plus  suffi  nous  (aurons  nous  montrer 
empreflés  pour  tous  ceux  oit  la  loi  ne  trouve 
plus  d obüacles  dans  nos  premiers  devoirs. 

-Apprenons  à Céfar  que  fes  lois  nous  font 
cheres  , qu  alors  même , qu’il  nous  feroit  un 
crime  de  les  fuivre,  nous  favoris  refpeôer  ce- 
lui qui  les  porta.  Prions  pour  Céfar  prions 
pour  notre  Roi , pour  l’affembée  nationale  , 
pour  chacun  de  (es  membres.  Que  Dieu  verfe 
fur  eux  fon  efprit  de  lumière , de  confeil , de 
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faintété  ; qu’il  leur  faffe  connoître  des  vérités 
qu’ils  bleffent  malgré  eux  ; & s’il  veut  fe  glo- 
rifier par  notre  épreuve  , qu’il  nous  donne  à 
nous-mêmes  , avec  la  fageffe  & la  prudence  , 
toute  la  fermeté  Se  la  confiance  qui  nous  font 
néceffaires.  Méritons  ces  faveurs  par  notre  union. 
Puifqu’il  faut  des  fermens  , jurons  de  nous 
aimer  les  uns  les  autres,  de  ne  jamais  troubler 
l’état  par  nos  divifions  ; jurons  fur-tout  d’aimer 
notre  Dieu  , de  l’aimer  dans  nos  tribulations 
& nos  revers  , comme  dans  la  joie  & dans 
nos  fuccès.  Puifqu’il  faut  des  fermens  , faifons 
en  un  qui  foit  digne  de  lui  ; jurons  de  mourir 
s’il  le  faut , plutôt  que  de  vivre  parjures  , & 
de  lui  faire  entendre  des  fermens  qu’il  profcrit. 


